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A NOS ABONNES.

Les premiers six mois d'existence de notre journal,
ces premiers mois si difficiles et si pénibles dans la
vie d'un journal, étant passés, nous voulons, avant tout,
vous remercier pour la sympathie et le concours que
vous nous avez prêtés. C'est grâce à votre appui que
le journal a été fondé, a vécu, et qu'ainsi, en vivant, il
a prouvé aux plus incrédules qu'il pouvait vivre.

Aujourd'hui nous sommes sûrs de l'avenir, et nous
venons vous faire part, à vous nos sympathiques sou-
tiens, des projets et des améliorations qui rendent
certain l'avenir de notre journal, et en feront un organe
musical digne du Canada.

Nous avons à Paris un coirespondant spécial qui
nous enverra tous les mois une lettre sur les évène-
ments artistiques ; l'échange avec une des princi-
pales feuilles musicales de Paris nous donnera
les nouvelles les plus récentes; des collaborateurs
nouveaux à Montréal nous sont acquis ; aussi allons
nous sous peu doubler le format de la partie littéraire

La partie musicale sera aussi sérieusement améliorée,
car nous allons recevoir directement de la musique que
nous envoie un des premiers éditeurs de .France. Il
nous sera ainsi facile de choisir dans une grande quan-
tité de musique. Aussi ne donnerons-nous, tant pour
le chant, pour le piano et l'orgue, que des morceaux
des premiers maîtres, qui seront en même temps des
noiveautés pour ce pays.

A ces éléments indiscutables d'un grand succès joi-
gnez la modicité du prix de l'ALuava MUSICAL et com-
me nous vous serez convaincus de son brillant avenir.
Pour troispiastres seulement par an nous donnons
192 pages de musique. Combien plus élevé serait le
prix de la même quantité de musique chez un éditeur?
En voulez-vous un exemple: la romance 'ignore son
nom se vend 6o cents chez les éditeurs de Montréal
elle revien à 20 cents pour l'abonné de l'ALBuar.

Nous donnons donc pour trois fiastres par an douze
fois plus de musique qu'on n'en iurait pour le même
prix chez les éditeurs. Pour la quantité nous leur
sommes évidemment supérieurs.

Quant à la qualité ; qu'on feuillette notre collection:
on y trouvera du Mozart, du Gounod, du Weber, de
l'Adam, du Dubois, etc. Notre numéro d'août con-

tient une mélodie de Mme Adelina Patti, une romance
inédite de M. Hammerel; pour le piano la Marche de
Turenne de Lulli et l'Oratorio de Saint-Saëns. On le
voit, nous ne sommes inférieurs (soyons modestes) à
personne quant à la qualité.

Et nous voulons faire mieux, beaucoup mieux encore
pour l'avenir, comme nous vous l'avons expliqué.

Vous connaissez maintenant aussi bien que nous,
chers abonnés, les améliorations et les projets qui fe-
ront de l'ALBubi MUSICAL un organe musical impot-
tant et sérieux, que nous reste-t-il à vous demander?

La continuation de votre concours; c'est évident;
mais ce n'est pas assez. Il faut que vous le propagiez,
le fassiez connaitre et que vous expliquiez ses tendan-
ces et son but. Et soyez persuadés que dès qu'il sera
bien connu il deviendra indispensable aux personnes
s'occupant de musique.

Vous nous aurez ainsi aidé à faire une Suvre prati.
que, utile à tous les musiciens et nous vous remercions
d'avance pour votre aide dont nous connaissons toute
la puissante efficacité.

Des concerts populaires

Il est un fait incontestable,' c'est que les concerts
populaires ont été un des agents les plus puissants
pour la vulgarisation et la connaissance de la musique
en France. Sans remonter bien haut on se rappelle le
temps où lorsqu'on parlait d'une grande oeuvre lyrique:
quatuor, oratorio, symphonie, ceux à qui on s'adres-
sait répondaient par genre ou pour passer pour des con-
naisseurs : c'est beau, très beau; mais ces mnmes per-
sonnes se gardaient bien d'aller écouter une de ces ou-
vres, car elles se disaient: aller entendre une sympho-
nie, ahi c'est trop ennuyeux. Et elles avaient raison;
c'eut été pour elles ennuyeux, très ennuyeux, comme
toutes les choses qu'on ne comprend pas.

La musique, en effet, pas plus que les autres arts
ne se devine. Il faut pour bien comprendre une ouvre
musicale et en saisir toutes les beautés, une éducation
qui sera plus ou moins longue selon qu'on est plus ou
moins bien doué, mais il en faut toujours une. V faut
aller progressivement dans cet art comme dans tous
les autres et surtout entendre beaucoup de bonne mu-
sique judicieusement choisie.

C'est pour répondre à cette nécessité musicale, c'est
pour faire l'éducation du public que les concerts popu-
laires furent fondés. Leurs fondateurs voulurent faire
comprendre à tous les chefs-d'ouvre de la musique, et
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pour réussir ils commencèrent par les plus faciles pour
s'élever progressivement jusqu'aux plus di'ticiles.

Les commencements, comme toujours, furent péni-
bles et très souvent, au début, les concerts eurent lieu
dans des salle à peu près vides. Mais peu à peu le
goût du public se forma, cette musique, dont le titre
seul sur l'affiche suffisait pour faire fuir les auditeurs, fut
comprise, partant goûtée et aimée, aussi bientôt la
salle des concerts Pasdeloup, qui contient cependant
plus de quatre mille personnes, fut-elle trop petite pour
contenir le nombre toujours croissant des dilletanti.
Aujourd'hui il y a à Paris qnatre grands concerts po-
pulaires dirigés par MM. Pasdeloup, Colonne, Lamou!
reux, Broustet. Ils se donnent dans des salles immen-
ses et à chaque séance on est obligé de refuser du
monde.

Les oeuvres les plus sérieuses et les plus savantes y
sont exécutées: symphonies de Mozart, Mendelssohn,
Beethoven; oratorios, suites d'orchestre de Massenet,
Saint-Saëns, Salvayre, Joncières, Delibes ; concertos
pour violon et piano avec orchestre ; des fragments du
maître le plus difficile à comprendre, Wagner. L'hiver
dernier à l'un des concerts Colonne ont été données
pour la première fois les Scdnes Alsaciennes de Masse-
net, ouvre si remarquable qu'après la répétition l'or-
chestre fit une ovation à l'auteur.

Pendant-la Semaine-Sainte les concerts populaires
sont plus spécialement consacrés à la musique reli-
gieuse. Au concert Pasdeloup le Benedictus de la
messe en ré de Beethoven avec l'incomparable violonis-
te Sivori pour soliste et la marche religieuse du Lohen-
grin de Wagner. Au concert Lamoureux un Reguiemn
de M. Gousy et pour la première fois une symphonie
biblique de M. Salvayre: la Vallée de Josaphat qui
contient deux pages de premier ordre; la marche de La
Résurrection et l'Rxtase des Elus. Comme dans son
Stabat, joué avec un si grand succès aux séances du
conservatoire, le jeune et savant musicien a prouvé de
nouveau sa science consommée de Yorchestre et des
voix et l'originalité de ses idées qui sont bien à lui,
larges et dramatiques.

Voila un compositeur qu'il faut faire connaître à
Montréal où la musique religieuse a une si grande
place. Notre directeur n'aùra garde d'y manquer.

Et comme nous le disions plus haut, les séances de
ces différents concerts sont suivies par des milliers et
des millers d'admirateurs qui comprennent maintenant
ces ouvres d'une grande difficulté et les acclament
avec enthousiasme.

La province a suivi l'exemple de Paris. Dans cha-
que ville un peu importante se sont fondées des socié-
tés musicales dont le but fut le même que celui des
concerts populaires de Paris. L'organisation de ces
sociétés ne fut pas partout semblable. Dans cer-
taines villes ce furent des actionnaires qui formèrent
ces sociétés. Ils engagerent le chef d'orchestre les
instrumentistes, les chanteurs et les chanteuses et les
thutrs et exploitèrent leb soncerts, dans d'autres ce
furent les exécutants eux-mêmes qui formaient la socié-
tés et donnaient les concerts à leur profit. Mais quel-
que fut l'organisatlon, partout leur but fut iden-
tique : ce fut la vulgarisation des chefs -d'oeuvre sym-
phoniques et lyriques.

Et bien,ce qui a été fait en France et a obtenu de si
bons résultats est évidemment possible en Canada, et
surtout à Montréal. Il y a en effet dans cette ville
assez d'exécutants, chanteurs ou instrumentistes, et as-
sez d'amateurs de musique pour que la fondation d'une
société de concerts populaires soit une chose facile.

Et pour cela que faut-il ? chez les exécutants du bon
vouloir, du zèle, pas d'amour-propre mal placé; parmi
les actionnaires -si actionnaires, il y a-une avance
d'argent insignifiante.

Nous n'avons pas à indiquer quelle devrait être l'or-
ganisation de cette société-quoique l'expérience nous
ait donné là dessus des idées bien arrêtées--mais nous
devons insister sur l'utilité de cette oeuvre.

L'utilité elle sera très grande pour les exécutants.
Ils n'ont qu'à gagner à étudier d'une manière sérieu-
se et intelligente la musique des grands maltres et leur
talent ne pourra que grandir en exécutant de la musi-
que d'ensemble, la pierre de touche des musiciens. Plu-
sieurs d'entre eux y pourront même corriger quelques
défauts dont leurs professeurs-ah îles professeurs, quel-
le intéressante étude à faire plus tard-sont les seuls
responsables.

Quant à la moralité, si on a pu dire que les or-
phéons étaient les plus grands ennemis du cabaret avec
combien plus de raison ne pourrait-on pas dire que les
concerts de la société avec les études et répétitions
qu'ilsimécessitent serontles ennemis des bar-rooms, cette
plaie du Canada? %

L'idée que nous venons d'exposer est bonne, vraie;
aussi sommes-nous sûrs de son succès, car tout ce qui
est bon et vrai doit avoir son jour de triomphe.

P. DUPUY.

Du mouvement musical en Canada.

La musique est-elle bien enseignée dans les couvents ? Oui et
non.

Toutes les soeurs ensei.nantes possèdent un véritable talent;
de plus leur dévouement, leur zèle dans l'art d'enseigaer est -au-
dessus de tout éloge. Malheureusement elles ne sont pas mat-
tresses de leur action ; les parents ex gent d'elles qu'on exhibe
les élèves dans tous les morceaux d'ensemble qu'elles exécutent à
l'examen de fin d'année ou de distribution des prix.

Un jour je suis accosté par un ami dont la fille était placée
dans un couvent ; elle apprenait le piano, et comprenait
à peine les principes de musique. Son père avait exigé des sours,
pour cette raison, qu'elle app'it principalement les premiers élé-
ments, et il n'entendait point qu'elle se montrât dans un morceau
i'ensemble. Un congé sui venant, le père un peu musicien lui-
même, interrogea son enfant sur les principes mais elle ne put ré-
pondre.-Tu n'apprends donc pas tes principes, tu ne cennais
donc pas tes gammes, et pourquoi ? Mais répond l'enfant, la
soeur m'a fait apprendre de suite ma partie pour jouer avec une
comr 2gnc et elle ne m'a point parlé de principes ni de gammes.

Que faut il que je fasse ? me demanda le père. Vous avez
parfiaitement le droit d'exiger, lui répondis-je, que l'enfant ap-
prenne ses principes, mais je doute fort que vous obteniez satis-
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factic n car vous êtes une exception dans netre société canadienne;
les parents aiment généralement voir figurer leurs enfapts dans
les examens publics, et comme vous étes une excepsti il faut
que vous subissiez le droit du' plus fort ou plutôt l'orgueil coupa-
ble des parents. Le père a mis sa fille dans un autre couvent où
Il a trouvé le même mode d'enseignement.

Ainsi donc les mattresses peuvent former d'excellentes élèves
mais les parents sont en grande partie cause de l'enseignement'
bitard qui est donné dans les meilleures institutions. Le jour où
les parents se déci.'eront à laisser liberté entière à la mattresse,
ce sera une véritable innovation et un très grand bien pour l'art
musical.

Je constate 1 fait avec connaissance de cause et le déplore.
Loi sque j'étais professeur au couvent du Sacré-Cour, de nouvelles
élèves se présentaient à la rentrée ; e m'empressais de leur faire
jouer un morceau et de les placer dans le cours selon leur degré
de force. Après cela je prenais un cahier de musique et les priais
d'en lire une page. Elles connaissaient fort peu leu s principes et
avaient peine à défricher une ligne même facile du musique. Tous
les ans c'était la même chose. J'aurais bien voulu innover ce
système de ne faire entendre aux examens que les plus fortes sur
le piano ; ça ne me fut pas possible. Les maîtresses partageaient
mon opinion mais la pression qu'exerçaient les par nts sur leurs
enfants était vraiment un obstacle insurmontable. Voilà ce qui
explique le fourguai d'un si petit nombre de talents surtout dans les
couvents. Presque toutes les jeunes filles apprennent le piano.
Vous allez dans le monde, on y fait de la musique et qu'enter dez-
vous exécuter sur cette. boite à musique-le piano?- des polkas,
des valses, mais de grands morceaux; point ou fort peu. Une
personne est invitée à chanter mais elle ne peut s'accompagner ;
la maitresse de la maison invite une jeune fille à se mettre au
piano pour accompagner cette personne, elle lui repond :je ne
suisas cafale. Et cependant elle a étudié pendant cinq ou six
ans et plus.

le ne dis pas qu'il faille que toute personne lise la musique
comme elle lit dans un livre, non. Les bons lecteurs sont fort
rares; lire bien la musique est presque un don de la nr ture, à
moins cependant que l'élève commence fort jeune cette lecture et
la continue durant plusieurs années. Mais parmi le grand nom-
bre d'élèves qui étudient le piano, une certaine quantité devrait
pouvoir lire couramment un accompagnement de piano.

Les parents sont aussi les premiers humiliés de voir la nullité
de leurs enfants; ils devraient souffrir de cett nullité, mais 1:
n'osent point ou plutôt ne peuvent pas les reprimandercar la faute
première vient de leur part.

GUST. SMITH.

CORESPONDANCE

PARIS, 5 Août 1882.

Le tout Paris, le tout Paris mondain, artistique, boursier, est
parti ou va partir so't 1 our les stations thei males, soit pour les

bains de mer, soit pour l'étranger. Aussi votre chroniqueur aura-t-
il peu de choses intéressantes à vous conter. On n'a pas toujours
la bonne foitune d'une prenire comme Francoise de Rimùi.

A propos de tremirhe, les Wagnériens se préparent à aller as-
sister à Bayreuth à celle de Parcifal, le dernier opéra de WagLer.
Déjà.MM. Léo Delibes, Charles Lamoureux, Salvayre et plu-
sieurs autres sont partis pour juger par eux-mêmes de l'importance

de l'ouvre nouvelle du mattre saxon. Nous tAcherons, daus une
prochaine lettre, de vous renseigner sur Fardir,4 car une ceuvre de
Wagner est toujours un grand événement musical.

L'opéra a repris le Fandang', ballet de Salvayre. Pour cette
reprise le jeune maître avait remanié et augmenté sa charmante
partition. Le Fandango a servi de début à uue jeune daniseuse
française, Mel!e Subras. Elle a en un grand succès et va être le
chamIpion de la France dans 'e domaine de l'entrechat où depuis
longtemps ne régnaient que des étrangères.

Un autre début à l'Opéra, mais moins heureux, est celui d'une
jeune américaine Melle Nordica, de son via nom Liha Dorton,
dans Marguerite de Faust. Le publie to.jours courtois de 1 Opéra
It i a fait cette réception sérieuse et froide dont il a le secret et nous
nous demanderions quels services cette artiste peut rendre à i'Opé-
ra si nous ne savions que l'été est là saison pendant laquelle M.
Vaucorbeil fait défi'er devant la rampe les artistes que des influen-
ces toujours puissantes l'ont forcé à faire entendre. Ces étoiles,
étoiles filantes s'il en fut, chantent deux ou trois fois au plus, puis
disparaissent pour toujours. De ce court et peu brillant passage
sur notre première scène lyrique elles ne retirent rien que la possi-
bilité de mettre sur leurs cartes et les affiches : Artiste du Grand
Op/ra. Voilà pourquoi on trouve en si grand nombre en provin-
ce et à l'étranger des artistes de l'Opéra. Il faut s'en défier par
exemple.

Les concours du Conservatoire ont commencé et comme d'habi.
tude ils ont été suivis avec beaucoup d'in'érêt. On espère tou.
jours y découvrir l'oiseau rare, le chanteur à la voix jeune,
bien timbrée et pu'ssante, et ayant en cutre, la science et le style.
Que de fois on a été tiompé en ne trouvant que des esf/rances.

Cette année, heureuse exception, le concours des femmes nous
a offeit un sujet absolument bots de pair, Melle Lureau, qui a
obtenu à l'unanimité le premier prix de chant. Cette jeune per-
sonne, gracieuse, au regard intelligent, ayant une voix solide et
ve'outée, d'un timbre très éclatant et d'une justesse irréprochable
a déjà le style et le goat. , Sa vocalise est toujours correcte sans
cesse- d'être brillante. Aussi a-t-elle rendu d'une- façon très re-
marquable le grand air du second acte des Huguenots.

Le concours des hommes a été beaucoup moins brillant et le
jury n'a pu décerner de premier prix. le second prix a été don-
né à M. Jouanet, élève de M. Costi, dont la voix de basse bonne
et juste s'est développée dans l'air du Balo in Maschera.

De M. Hettich qui a obtenu un premier accessit nous ne dirions
rien si en chantant un air d'Hérodiade il n'avait été la cause d'une
ovation chaleureuse que le public a faite à M. Massenct, membre
du jury.

Une nouveauté très heureuse et très intelligente était réservée au
public le jour du concours des femmes, c'était l'introduction par-
mi les membres du jury de l'élément féminin en la personne de
Mmes Carvalho et Viardot. L'auditoire, tout entier debout à
l'entrée de ces deux éminentes cantatrices, leur a <ait une ovatioi
des plus brillantes et des mieux méritées.

Vous savez déjà,sans doute,que les directeurs américains Abbey
et Grau sont venus à Paris et ont engages les étoiles . Nilsson,
Théo, Capoul.

Vous ne pourrez, malheuret sement entendre Nilsson que dans
d, s concerts, vous ne la connbItrez pas. C'est la femme di" la
scène et l'.mpression qu'e'le 1 roduit dans un concert n'est rien en
comparaison de celle qu'elle cause dans une o:uvre lyi ique.

Triste, bien triste histoire q.e celle de cette sympathique ar-
tiste. "Après a-oir brillé sur les premières scènes du monde et
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avoir cunquis pal la dignité de sa conduite l'estime de tous elle

avait trouvé, ci épousant M. Rouzaud, riche négociant l'e Mar

serle, le repos et l- bonhe r. Elle vivait leureuse et ne songeait

qu'à étre ausi bonne épouse qu'elle ava, été grande artiste quand
un coup d fudre vint la frapper. A la su'te de la débicle de
l'Union Générale, M. Rouzaud perdit toute sa fortune, y compris
celle'de sa femme, devint fou et mourut peu de temps après. Et
voila bime Rouziud réduite de nutveau à recourir à son talent de
cantatnce pour vivr . Nous espérons que ce recommencement

ne lui sera pas trop amer et qu'elle retrouvera bientôt la position
dont elle est si digne.

Ave: Théo vous allez avoir la véritable dimi de l'opérette, de
la romance, de la chaqpontie'te. C'est la dieuse par excellence ;
tout chez elle, regards, sourires, gestes, vient en aide à la voix
qui est faible, très faible. Mais qu'inporte sa voix, vous n'aurez

pas le temps de vous en occuper si vite vous ser.z séduits par le
charme que dégage toute sa gracicuse persoane. Assurément son
succès sera chez vous aussi grand qu'en France. Vous êtes trop
Français pour ne pas a3mirrer cette gentillesses, cet esprit, cette
grace qui sont Theo.

Nous avons passé dimanche une charmante soirée chez des
artistes à Vi le-d'Avray. Réception toute cordiale et excellente

musique au hasard de la fantaisie, du Nadaud, du Faure, du Gou-
nod. Et pour finir une exécution très réussie de l'opérette :
M. Choufleury restera cher lui le.. .. Que'le spirituelle et mor-

dante critique de la vanité ridicule de ces parvenus, qui, lors.
qu'ils donnent une soirée, s'empressent d'inonder la ville de cartes

d'invitation avec ces mots solennols : M. ChoufTeury restera clz
lui le..... Si vous aviez des Couffleury à Montréal une seule
représentation de cette opérette suffirait pour tes guérir de leur

ridicule vanité. X.

NOS BEPBODUCTIONS

La partie musicale de cette livraison contient des
ouvres d'un grand intérêt. Comme nouveauté nous
avons une valse chantée de M. Hammerel, petite chan-
son aisée et bien réussie. L'auteur est un musicien
français qui habite aujourd'hui les Etats-Unis. Il est
organiste à Providence. .Le " Baiser d'adieu" nous
donne une idée des improvisations d'une grande can-
tatrice en même temps notre répertoire se trouve enri-
chi d'une très jolie romance. Comme musique sérieu-
se le " Prélude de l'Oratorio de Noël" de Saint-Saëns.
Inutile de faire l'éloge de cette musique qui émerveil-
le les connaisseurs des deux mondes depuis sa première
répétition. Enfin la < Marche des Roisou de Turen.
ne."

Celle-ci nous l'offrons à titre de curiosité. Encore
vaut-elle la peine d'être, exécutée surtout pour nous
Canadiens-Français ; et voici pourquoi :

Vous n'êtes pas sans savoir que le premier régiment
militaire venu d'Europe sut notre sol canadien était
celui de Carrignan sous le commandement du Général
de Tracy. C'était en 1664. M. le marquis de Tracy
avait été nommé vice-roi du Canada. Et il venait
dans la, Colonie dans le but avoué de faire la guerre.
Laissons parler Garneau: < La Cour, dit-il, avait don-
né l'ordre de pousser la guerre contre les Iroquois

avec vigueur. Le régiment de Carrignan qui arrivait de
la Hongrie, où il s'était fort distingué contre les Turcs
fut embarqué pour le Canada. M. de Tracy débar-
qua à Québec au milieu des acclamations de la popu-
lation. L'evêque alla le recevoir processionnellement
au milieu de son clergé sur le parvis de la cathédrale
et un " Te Deum "- fut chanté.

Le régiment de Carrignan avait une musique militai-
re. Les instruments de musique du régiment de Tra-
cy furent les premiers qui réveillérent les échos paisi-
bles de nos grandes forêts. Or la "(Marche des Rois
ou de Turenne" était un des morceaux du répertoire
de cette musique.

L' théme sur lequel roule la marche remonte à une
date qu'il serait impossible de préciser. C'est un an.
cien " Noël de la Provence." Lulli l'a trouvé de son
goût et il se l'est approprié. Certains critiques pré-
tendent que la " Marche du Désert" de Félicien David
vient de la même source. Ces deux premières raisons
seraient déjà suffisantes pour justifier la publication de
cette composition dans notre journal. Mais il y en a
une autre qui nous paralt encore plus forte. En étu-
diant cette oeuvre et en la comparant à des composi-
tions du même genre faites par des musiciens moder-
nes on pourra se faire une idée du progrès de la mu-
sique depuis deux siècles. En l'étudiant et en la com-
parant avec ce que nous pouvons faire, nous qui
n'avons pas plus étudié que Lulli, nous arriverons aisé-
ment à la conclusion que l'homme du dix-septième
siècle, alors que la musique n'était qu'à son berceau,
composait mieux que nous qui vivons dans un âge où
la musique a atteint un si haut degré de perfection.

Lulli mérite d'être connu, ne serait-ce que pour son
"<rôti-brûlé. Né à Florence en 1613, il fut pris sur
la rue par le duc de Guise et donné à Melle de Mont-
pensier. Celle-ci voulut en faire un cuisinier. Ellene
put y réussir, mais la cuisine fut le premier degré de
l'échelle qui le lit arriver à la Cour de Louis XIV.

Lulli s'était procuré un violon. Un jour qu'il avait
mis au feu ui rôti qui devait régaler les convives de la
grande dame, en attendant qu'il if.t cuit à point il
cmt qu'il avait le temps de faire glisser l'archet sur les
cordes de son instrument favori. L'enthousiasme le
gagna. Il joua si longtemps que le rôti brula. Il
joua si bien que le comte de Nogent attiré à la cuisine
autant par l'odeur du rôti brûlé que par les sons de
l'instrument, recommanda le jeune musicien à Melle
de Montpensier.
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